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Komme was auch wolle, diese Zusicherung ist unerschütterlich und unabän­
derlich. Darüber kann nie irgend ein Zweifel entstehen, weder heute noch 
morgen2.

2. Annotation de Guisan au bas du document: «La défense de notre neutralité est un engage­
ment d ’honneur auquel nous ne faillirons pas», ai-je résumé d[ansj mon entretien avec S[chel- 
lenberg] le 4.3.43 à Biglen.

Sur les circonstances des rencontres de Biglen et Arosa, cf. le rapport de H. Bracher du 
12 mars 1943 (E27/10022).

Le 15 mars 1943, Guisan adresse au Chef du DMF une lettre manuscrite: Personnelle et confi­
dentielle. Dans notre entretien par T[éléphone] du 13.3.43 vous m ’avez laissé entendre que la 
confidence que je vous ai faite la veille concernant] l’entretien que j ’eus à Biglen avec un per­
sonnage étranger vous préoccupait. -  Je puis vous assurer q’il n ’y a aucune crainte à avoir. -  
J ’étais invité par le Co\[onel] Masson qui désirait me faire faire la connaissance d ’une personna­
lité allemande venue passer quelques jours en Suisse pour raisons de santé.

Il s’agissait d ’une invitation à caractère privé que je vous prie aussi de considérer comme telle. 
-  Il n ’y a pas lieu d ’y attacher de l’importance (E 27/10022).

Kobelt répond le 22 mars en demandant de s ’entretenir de cette affaire avec Masson. Guisan 
transmet la lettre à celui-ci le jour même à 18 h 00 et écrit au bas du document: au Col[onel] 
brig[adier] Masson, pour son information à titre personnel et confidentiel. -  Je n ’ai pas 
d ’objection à ce qu’il vous entende. -  L’importance donnée à cette affaire est stupide. -  Je vous 
prie de faire comprendre à Kob[elt] (en confirmation de la lettre que je lui ai écrite et dont vous 
avez une copie) qu’il s’agit d ’une affaire privée [Guisan a souligné deux fo is cet adjectif] qui ne 
regarde que vous et moi. -  S’il m ’en parle je ne donnerai aucun nom ayant promis le secret à 
cette personne qui désirait que son voyage en Suisse ne soit pas connu. Je pense que vous ferez 
de même puisqu’il s’agit d ’une personne de votre S [service de] R[enseignements] qui ne doit pas 
être connue! -  Bien cordialement. -  Pièce à me retourner, G[uisan] (E 5795/334).

Masson indique qu ’après en avoir pris connaissance, il l ’a retournée au Général le 23 mars et 
qu ’il verra Kobelt le 25 mars.
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E 2300 Bukarest/11

Le Ministre de Suisse à Bucarest, R. de Week, 
au Chef du Département politique, M. Pilet-Golaz

RP  N° 17 
Très confidentiel
Le maréchal, l’Allemagne et les Juifs. -  
Une heure avec M. Mihai Antonesco. -
Un petit fait Bucarest, 7 mars 1943

Le journal «Porunca Vremii» («La consigne du temps»), organe antisémite 
fondé par feu Octavian Goga et qui puise désormais ses inspirations chez la 
veuve de ce poète, veuve «abusive» s’il en fut, a publié récemment une inter­
view du «Conducator» L’article, dû à M. Bratesco-Yoine^ti, a fait le tour de

1. I. Antonesco.
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la presse roumaine. Il avait pour objet de démentir les bruits alarmistes que l ’on 
continue à répandre sur la santé du maréchal et, d ’autre part, de recueillir les 
déclarations de ce dernier, qui peuvent se résumer en trois points: confiance 
inébranlée dans la victoire de l ’Axe, fidélité à l ’Allemagne, guerre sans merci au 
judaïsme et à la maçonnerie. Tout cela ne présente guère d ’intérêt: Antonesco 
répète aujourd’hui les «slogans» hitlériens comme il adoptait autrefois ceux de 
Titulesco en politique et de Gamelin en stratégie.

Ce qui mérite d ’être relevé, c’est le parti que la presse allemande cherche à 
tirer des propos du «C onducator» pour attiser les passions antisémistes. L ’arti­
cle ci-joint2, paru dans le «Bukarester Tageblatt» du 7 mars, sous la signature 
de son rédacteur en chef, Hans Müller, est, à cet égard, très instructif.

D ’autre part, des équipes germano-légionnaires recommencent à distribuer 
ou à coller sur les glaces des boutiques et des tramways des tracts et des papil­
lons tendant à rendre les Juifs responsables des défaites subies par les armées 
roumaines, ainsi que des ruines et des deuils qui en résultent.

M. Mihai Antonesco m ’avait demandé, mardi dernier, de venir le voir pour 
un «tour d ’horizon». Dans l’après-midi du samedi 6 mars, j ’ai passé une heure 
avec lui.

Une fois de plus, il a commencé son monologue par un examen rétrospectif 
de toute son activité politique.

Sur le plan intérieur, je retiens de cette longue confidence que mon interlocu­
teur, ayant constaté l’échec des tentatives de «parti unique» auxquelles s’était 
livré le roi Carol, s’est toujours refusé à les reprendre, en dépit des sollicitations 
dont il fut l’objet de la part des Allemands et de certains Roumains. Parm i ces 
derniers, il cite le vieil antisémite de Iassy Couza, Mme Goga, MM. Gigurtu, 
Giuresco, Vaïda-Voevod. En septembre 1940, l’actuel président intérimaire, 
qui n ’était alors qu’un ministre sans portefeuille et presque un débutant dans 
la vie politique, n ’a pas recherché, mais subi l’alliance des légionnaires, accep­
tée par le «C onducator». Il reconnaît que, depuis la révolte de H oria Sima et 
sa répression (janvier 1941), le régime de la Roumanie est une dictature née des 
circonstances, apanage exclusif des deux Antonesco. Elle n ’a pas, il l’avoue, de 
racines dans le pays et l’on ne peut pas songer pour l ’instant à lui en donner. 
Toutes les réformes de structure (dans le sens de l’Etat corporatif) auxquelles 
il avait pensé doivent être ajournées jusqu’à la fin de la guerre.

M. Mihai Antonesco se déclare monarchiste convaincu. Il s’est exprimé en 
sujet loyal sur le compte de son souverain. Tout en accueillant avec satisfaction 
les compliments que je lui adressais sur le rôle de conciliateur qu’il a joué dans 
le récent conflit entre la Cour et le gouvernement, il m ’a laissé entendre que le 
litige n ’était pas encore entièrement aplani.

Sur le plan de la politique étrangère, un aveu transparaît à travers les détours 
et les précautions oratoires derrière lesquelles s’abrite le premier ministre: le 
principe du ralliement total au IIIe Reich a fait faillite. L ’exposé devient alors 
un plaidoyer. Le président intérimaire se défend contre les reproches de ses 
adversaires et de sa propre conscience. Son argum entation peut se résumer

2 . N on reproduit.
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ainsi: « J ’ai cru, de bonne foi, que le salut du pays était dans l’alliance alle­
mande. Quand je me suis aperçu que cette croyance pouvait être déçue j ’ai fait 
de mon mieux pour défendre et restaurer la liberté d ’action de mon pays. Je n ’y 
ai réussi que partiellement et je n ’ignore pas que je devrai payer un jour pour 
tous mes actes, pour les succès comme pour les échecs. Si je reste à mon poste, 
qui n ’est guère enviable, c’est parce que je crois pouvoir rendre encore des ser­
vices à mon pays».

Quant aux vues de M. Mihai Antonesco sur la situation générale du moment, 
voici quelques-uns de ses propos:

«Les Allemands font un gros effort pour opposer une digue au torrent des 
armées soviétiques. Si leurs adversaires anglo-saxons s’y prêtaient, ils accepte­
raient de restaurer l’Occident pour avoir les mains libres dans l’Est.»*

Comme je lui faisais observer que, par la bouche de leurs hommes d ’Etat (y 
compris celle du maréchal), les deux camps proclamaient toujours leur foi en 
une victoire complète, il eut un geste et une mimique dont le sens me parut être : 
«Ce que l’on dit n ’exprime pas toujours ce que l’on est disposé à faire.»

-  Les Italiens, poursuivit-il, retirent leurs troupes du front russe.
-  C’est un service qu’ils vous rendent, un précédent que vous pourrez 

invoquer...
-  Sans doute.
Le président me confia ensuite en grand secret qu’il comptait se rendre à 

Rome le mois prochain. Le gouvernement italien lui aurait fait savoir que, pour 
harmoniser les résolutions des deux pays, touchant la conduite de la guerre, 
particulièrement sur le front de l’Est, un contrat personnel serait désirable.

M. Mihai Antonesco attribue le changement d ’équipe opéré par le «Duce» 3 
à une manœuvre allemande, tendant à éloigner du pouvoir certains hommes 
jugés peu sûrs: pour n ’avoir pas l’air de céder à des pressions extérieures en 
sacrifiant quelques-uns seulement de ses ministres, Mussolini aurait procédé à 
une relève totale. Cependant, il serait aujourd’hui moins bien armé que le 
«Führer» pour résister à la vague pacifiste qui déferle sur l’Italie.

Au sujet de la Roumanie, le président intérimaire use des mêmes formules 
que le mois dernier: «La plus grande vigilance s’impose. Il faut suivre de près 
le développement de la situation, politique et militaire. Toute action doit être 
désormais le résultat d ’un «dosage» minutieux.»

M. Mihai Antonesco m ’a demandé de P«aider à y voir clair», de lui commu­
niquer les informations dont je pourrais disposer4. Il semble m ’attribuer un 
pouvoir que je suis bien loin de posséder, puisqu’il est allé jusqu’à me dire: «Il 
faudrait faire comprendre à Londres et à Washington que des bombardements 
aériens de notre territoire risqueraient d’altérer dans notre peuple des senti-

* Quelques jours auparavant, le même homme me disait : «Si Londres et Washington s’obsti­
nent à exiger une capitulation sans conditions, Hitler pourrait fort bien rechercher une entente 
avec Staline.»
3 . Le 6 février, Mussolini a remplacé la majorité des membres de son gouvernement. Il a 
notamment retiré à G. Ciano le Ministère des Affaires étrangères pour en assumer lui-même la 
direction.
4. Pilet-Golaz a placé dans la marge un point d ’interrogation et un point d ’exclamation.
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ments que vous connaissez»5. Se référant à certains propos de Suphi Tanriör6 
(voir mon rapport N° 15)7, il m’a parlé encore de l’avantage qu’il y aurait, 
pour les Anglo-Saxons, à empêcher les Russes de mettre la main sur les bouches 
du Danube et les pétroles de la Prahova. En sortant de chez lui, j ’ai rencontré 
MM. Dinu et Georges Bratiano (l’oncle et le neveu), qui s’apprêtaient à y 
entrer.

Sept soldats roumains, paysans originaires du même village, avaient été faits 
prisonniers par les Russes, qui ne se contentèrent pas de les relâcher, mais les 
aidèrent à regagner leurs lignes. Rentrés chez eux, ils ne tarissaient pas d’éloges 
sur les bons soins dont l’ennemi les avait entourés. Leur reconnaissance leur 
inspira tant de zèle oratoire que tous les sept sont aujourd’hui dans un camp de 
concentration.

Je tiens cette anecdote d’un propriétaire dont le domaine se trouve dans la 
commune où les faits se sont passés.

5. Annotation dans la marge de Pilet-Golaz: ah! ah! nous y voilà.
6. Ambassadeur de Turquie à Bucarest.
7. Non reproduit.
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Notice du Chef du Département politique, M. Pilet-Golaz

Berne, 9 mars 1943

Le 8 mars 1943, à 15 h. 30, M. Sakamoto, Ministre du Japon, vient me voir.
Notre entretien dure 50 minutes. Il porte sur trois objets.
Le premier concerne les efforts faits par la Chine pour supprimer les droits 

et privilèges étrangers qui la grèvent -  ce que M. Sakamoto appelle l’exterrito­
rialité.

Il rappelle que l’Angleterre, les Etats-Unis ont donné certaines assurances à 
cet égard -  suivis par d’autres nations -  au Gouvernement de Tchoung-King. 
De leur côté, l’Allemagne et l’Italie en ont donné de semblables au Gouverne­
ment de Nankin. Mais il y a les neutres, notamment la Suède et la Suisse. Le 
Gouvernement du Japon serait heureux de savoir quelle est notre attitude à cet 
égard.

M. Sakamoto ajoute immédiatement qu’il comprend parfaitement notre 
situation particulière. Il se demande si la circonstance que nous n ’avons pas de 
relations diplomatiques avec le Gouvernement de Nankin nous gênera; si nous 
prendrons une position différente envers le Gouvernement de Tchoung-King,
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